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’ai veécu en Suisse de 1908 aà  1912. Je me liai d’amitieé  aà  Zurich avec un jeune Russe du nom d’Alex,
qui s’eé tait enfui de Sibeérie ouà  il avait eé teé  deéporteé . Bolcheévik convaincu, il prenait la part la plus
active aux discussions et aux deébats animeés qui se deéroulaient en 1908 contre les «  chercheurs de

Dieu »  1 et  autres.  C’est  par  lui  que  j’eus  quelque  peu  connaissance  de  l’activiteé  de  Leénine.  Nous
rentrions  souvent  ensemble  et  jamais  Alex  ne  manquait  de  m’exposer  en  deé tail  les  erreurs  de
Bogdanov, de Lounatcharksi et d’autres, ainsi que la justesse des vues de Leénine.

J

Un jour que nous nous rendions ensemble aà  la petite bibliotheàque russe, rue de l’Universiteé , ouà  il
eé tait ce soir-laà  de service. Alex attira soudain mon attention sur un pieé ton qui passait de l’autre coô teé  de
la rue ; tout eému, il me dit :

— Tu vois cet homme de petite taille. Eh bien, c’est Leénine, notre chef !

De la sorte, j’appris aà  connaîôtre tout au moins son exteérieur.

La  nuit,  Alex  me  racontait,  en  un  jargon  mi-russe  mi-allemand,  la  lutte  entre  bolcheévîéks  et
mencheéviks.  C’est  ainsi  que je  pus me faire,  dans une certaine mesure,  une ideée  de la  position de
Leénine. La lutte et les deébats politiques dans les colonies d’eémigreés russes aà  Zurich, Berne et Geneàve
avaient eévidemment leurs reépercussions dans nos rangs ainsi qu’aux seéances du Bureau central des
eémigreés  de Zurich,  dont j’eé tais alors le secreé taire,  car nous avions souvent affaire avec les eémigreés
russes.

Quelques jours apreàs la deéclaration de guerre, je lus dans un journal que le dirigeant des bolcheéviks
russes condamnait seéveàrement le vote des creédits de guerre par les social-deémocrates allemands du
Reichstag,  le  4  aouô t  1914.  L’influence  de  Leénine  s’exerçait  en  Allemagne  principalement  par
l’intermeédiaire du journal « Vorbote »2 que l’on y introduisait illeégalement. Nous eé tions au courant non
seulement de son attitude contre la guerre mais aussi de ses conceptions dirigeées contre la social –
deémocratie allemande, contre Kautsky.

1. Afin  de  gagner  les  masses  paysannes  et  ouvrières  « arriérées »  au  socialisme,  quelques  militants  et
sympathisants bolcheviques comme Lounatcharsky et  l’écrivain Maxime Gorky cherchaient  à  le présenter
comme une sorte de religion où la place de Dieu serait occupée par le peuple travailleur.
2. « Vorbote :  Internationale Marxistische Rundschau » ;  revue publiée à  Berne en 1916 par  la  gauche de
Zimmerwald. Les éditeurs étaient Henriette Roland-Holst et Anton Pannekoek.
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Je  caressai,  en  1915,  l’espoir  de  faire  enfin  la  connaissance  de  Leénine  aà  la  confeérence  de
Zimmerwald3.  Malheureusement,  la  police  empeôcha  mon deépart.  Aussi  est-ce  par  des  tiers  que je
connus les interventions qu’y avait faites Leénine.

Maintenant, il eé tait clair pour moi que nous autres, spartakistes, nous diffeérions d’avis, sur plusieurs
questions essentielles, avec les camarades de la  « Bremer Arbeiterpolitik » 4. Sur plusieurs points des
plus importants,  ils se rapprochaient de Leénine,  alors que nos dirigeants spartakistes n’eé taient pas
avec Leénine… C’est alors seulement que je commençai aà  comprendre en quoi les eécrits spartakistes
diffeéraient de la « Bremer Arbeiterpolitik ».

Je n’arrivais pas aà  comprendre pourquoi Rosa Luxembourg refusait de marcher avec les Breémois.
Quand, quelques semaines apreàs la publication de la brochure de Junius (Junius eé tait le pseudonyme
de Rosa),  parut dans le  « Vorbote » la  critique qu’en faisait  Leénine,  nous discutaômes cette dernieàre
entre camarades et plusieurs d’entre nous se rangeàrent d’embleée aà  l’opinion de Leénine.

Jusqu’aà  la reévolution de novembre 1918, je n’avais vu Leénine, ainsi que je l’ai deé jaà  raconteé , que de
loin, dans une rue de Zurich. Il me tardait de m’entretenir avec lui des affaires d’Allemagne.

C’est  avec  enthousiasme  que  je  saluai  l’appel  de  Leénine  aà  former  une  nouvelle  Internationale
rassemblant dans son sein tous les partis et groupements reévolutionnaires.

De nombreuses œuvres de Leénine eé taient deé jaà  fort reépandues en Allemagne. Elles eé taient, il est vrai,
abominablement traduites et la reédaction de certaines formules en deé figurait compleà tement le sens.
Pour les questions essentielles, nous eé tions neéanmoins bien au courant des ideées de Leénine. Certaines
de ces œuvres s’imprimaient en Allemagne meôme et eé taient largement diffuseées.

Je reçus la visite de Clara Zetkin peu avant mon entreée dans le Parti communiste allemand alors en
formation.  AÀ  cette  eépoque,  elle  vivait  non  loin  de  Stuttgart.  Elle  me  raconta  qu’elle  avait  fait  la
connaissance de Leénine au congreàs de Stuttgart en 1907.5

J’avais haô te de rencontrer cet homme qui, ainsi que le prouvait la Reévolution d’Octobre, avait su
reéaliser une œuvre bien plus consideérable que nous, spartakistes, en Allemagne, bien que jusqu’alors
nous eussions cru que c’eé tait en ce pays que triompherait en premier lieu la reévolution proleé tarienne.

***

En automne 1920 se produisit  la  scission au sein du Parti  social-deémocrate indeépendant.  L’aile
gauche que suivaient les larges masses ouvrieàres se rallia au Parti communiste, ce qui fit de nous un
parti  de masse.  Cette situation nous obligeait  aà  agir en conseéquence.  J’ajoute qu’un. grand nombre
d’indeépendants de gauche continuaient aà  croire que la veéritable reévolution n’exige pas forceément la
conqueô te de la majoriteé  des couches deécisives du proleé tariat et qu’il suffit d’une minoriteé  preô te aà  tout.
Il  n’est  point  eé tonnant,  deàs  lors,  qu’au  sein  du  Parti  communiste  unifieé  fuô t  largement  reépandue

3. Zimmerwald  et  Kienthal  sont  les  noms des  villages  suisses  où  eurent  lieu  des  conférences  socialistes
internationales contre la guerre, respectivement les 5-8 septembre 1915 et les 24-25 avril 1916. L’objectif de
ces conférences était de regrouper les courants socialistes internationalistes et pacifistes européens à la suite du
naufrage de la IIe Internationale au début de la Première guerre mondiale, majoritairement dominée par les
courants  « social-patriotes ».  Lénine  anima  l'« aile  gauche »  de  l’Union  Zimmerwald,  dont  les  membres
formeront pour la plupart les cadres de la future IIIe Internationale.
4. Bremer Arbeiterpolitik, organe des radicaux de gauche brêmois qui parut légalement de 1916 à 1918. en
adaptant habilement son langage aux nécessités qu’imposait l’existence d’une censure militaire. Dans nombre
de questions primordiales (rupture avec les kautskistes, défense de la patrie), ce journal se tenait plus près des
bolcheviks que les spartakistes : mais il partageait en même temps les vues des syndicalistes et, en ce qui
concerne l’organisation du Parti, penchait vers le fédéralisme. (N. d. R.)
5. Il s’agit du 7e Congrès Socialiste International de la Deuxième Internationale, tenu à Stuttgart du 16 au 24 
août 1907.
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l’opinion que le moment eé tait venu de se venger de la bourgeoisie et des social-deémocrates pour tous
les coups reçus.

Nos  adversaires bourgeois  tinrent  compte de cet  eé tat  d’esprit  et  ils  provoqueàrent  une collision
directe en Allemagne centrale, aà  Leuna et aà  Mansfeld. On n’ignore pas que nous essuyaômes une deé faite
cruelle qui aboutit au deépart immeédiat d’un grand nombre de nouveaux adheérents de notre parti.

AÀ  la teô te de ceux-ci se trouvait Paul Levi ; il s’eé tait deé tourneé  du P.C.A., deàs apreàs la scission italienne.
Dans son organe « Unser Weg » ouà  il s’attaquait avec freéneésie au Parti communiste unifieé , Levi eécrivait
que, par notre politique d’aventures aà  Leuna et aà  Mansfeld, nous avions meneé  le parti aà  la ruine. Il
ajoutait des vers railleurs destineés aà  discreéditer notre parti : « Fähnlein auf Fähnlein ging in den Tod,
wie es die Zentrale gebot »6 Quant aà  nous, nous n’avions pas su appreécier toute la porteée de l’eéchec et de
ses suites.

Au contraire, au deébut nous avions penseé  que la deé faite en Allemagne eé tait d’importance secondaire
et,  en fin  de  compte,  devait  meôme  aboutir  au renforcement  de  notre  parti.  Ce  point  de  vue eé tait
deé fendu dans un recueil intituleé  : la Theéorie de l’offensive7, Notre Parti eé tait maintenant vraiment un
parti  de masse du proleé tariat allemand, disions-nous,  notre devoir est donc de  « découvrir partout
nous-mêmes l’ennemi et de lui infliger des coups ».

Comme j’eé tais de nouveau dans une situation illeégale et rechercheé  par la police, le Parti m’envoya aà
Moscou.  En  route,  je  rencontrai  le  camarade  hongrois  Rakosi.  Il  me  promit  de  me  faire  faire
connaissance avec Leénine deàs notre arriveée et de soutenir ma position. J’eé tais bien armeé , me semblait-
il.  Avec ma foi que j’avais dans notre Parti,  dans sa tactique juste dans l’ensemble,  avec en plus la
« theéorie de l’offensive » dans in ma poche, j’eé tais suô r de produire une bonne impression sur Leénine.

***

J’insistais journellement pour avoir une entrevue avec Leénine, mais huit jours se passeàrent avant
qu’il  me reçuô t.  Enfin,  je  fus convoqueé  et je me rendis au Kremlin,  toujours d’excellente humeur.  Je
montai au deuxieàme eé tage, aà  l’appartement de Leénine, et, soudain, je me trouvai devant lui. Il eé tait dans
son cabinet de travail, assis dans un fauteuil d’osier. Il m’adressa la parole en allemand et m’invita aà
m’asseoir. Puis, avec un leéger accent d’ironie dans la voix, il me demanda :

— Eh bien, camarade Heckert, parlez-moi un peu de vos exploits en Allemagne centrale.

Je ne me fis pas prier et eé talai tout ce que je portais en moi.

Alors Leénine me dit :

— Mais il paraîôt que vous vous eô tes fait battre.

Je me mis aà  objecter, m’efforçant de deémontrer qu’il n’en eé tait pas du tout ainsi et que, apreàs les
eéveénements de l’Allemagne centrale, notre parti avait continueé  aà  croîôtre et aà  se renforcer.

6. L’un après l’autre, les détachements marchèrent à la mort, ainsi l’ordonna le C.C. (N.d.R.)
7. Selon la « théorie de l’offensive » qui naquit lors des luttes de mars 1921 Allemagne centrale. l’avant-garde
communiste  du  prolétariat  devait  déclencher  indépendamment  l’insurrection  armée  afin  de  briser  par  son
exemple  « l’apathie  du  prolétariat »  et  entraîner  ce  dernier  à  la  lutte.  Au IIIe  congrès  de  l’Internationale
communiste où ses adeptes, dans certaines sections de l’I.C. tentèrent d’agir de concert, Lénine réduisit en
poudre  cette  théorie  essentiellement  antirévolutionnaire  qui  méconnaissait  les  principes  fondamentaux  du
marxisme-léninisme.  Le IIIe  congrès  fixa pour tâche principale aux partis  communistes  la conquête de la
majorité de la classe ouvrière. En Allemagne, les principaux partisans de la « théorie de l’offensive » droitiers
(Talheimer, P. Frölich) et « ultra-gauchistes » (Maslov, etc.) sont passés ouvertement du camp révolutionnaire
au camp du trotskisme contre-révolutionnaire (N.d.R.)
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— Ah çaà , dit Leénine, je serais curieux de voir comment vous vous y prendriez pour le deémontrer.

Rakosi essaya de me soutenir, mais Leénine lui dit :

— Vous aussi, vous dites des inepties, sans reé fleéchir aà  vos paroles.

Puis il se tourna vers moi :

— Vous vous eô tes laisseés prendre aà  une provocation, on vous a durement battus et le parti le payera
cher.

Nous sortîômes du cabinet de Leénine compleà tement aneéantis. C’est laà  que je compris que si notre
deé leégation allemande avec sa « theéorie de l’offensive » devait produire une impression, ce ne pouvait
eô tre qu’une mauvaise impression…

Bientoô t, au IIIe Congreàs de l’IC.8, arriveàrent d’Allemagne d’autres deé leégueés. Nous allaômes tous chez
Leénine.  Il  nous  reçut  dans  le  meôme  cabinet  de  travail.  De  nouveau,  nous  fîômes  valoir  tous  nos
arguments, mais avec moins d’assurance pourtant. Quelques-uns parmi les auteurs de la « theéorie de
l’offensive » commençaient aà  eé lever des objections contre telle ou telle formule, Et, une fois de plus,
Leénine nous eécrasa, mais avec plus de veéheémence encore que la premieàre fois. Lorsque Leénine eut
demandeé  :

— Mais, que devraient, selon vous, penser les ouvriers si dans les combats ouà  vous les conduisiez ils
essuieraient des coups comme ceux reçus aà  Mansfeld ?

Wilhelm Kœnen lui reépondit :

— Les ouvriers s’instruisent par les coups qu’ils reçoivent.

— Ils s’instruisent meôme aà  preésent en restant sans travail ? demanda Leénine,

— Dans ce cas leur estomac communique aà  leur cerveau l’eénergie reévolutionnaire, fut la reéponse de
Koenen.

Leénine s’empara de ce mot pour tourner en ridicule notre position dans ces probleàmes. Et chaque
fois qu’il nous prouvait dans une question quelconque tout le mal-fondeé , toute l’erreur et tout le danger
de nos points de vue, il ajoutait invariablement :

— Bien suô r, tout cela vient chez vous de l’eénergie que l’estornac communique au cerveau.

Plus tard, au cours d’une reéunion tenue dans la petite salle du Kremlin, Leénine s’attacha de nouveau
aà  deémontrer  aà  toute  la  deé leégation  allemande,  dont  faisaient  partie  eégalement  des  camarades  qui
n’approuvaient pas le mouvement de l’Allemagne centrale, toute l’absurditeé  de notre action : Il expliqua
comment s’eé taient infiltreés dans nos rangs des eé leéments comme le mouchard Ferry qui avait voulu
faire  sauter  l’obeé lisque  de  la  Victoire  et  d’autres  qui  avaient  jeteé  des  bombes  dans  les  cabinets
d’aisances. Leénine disait :

— Mais la provocation eé tait claire comme le jour. Et au lieu de mobiliser, dans un but de deé fense, les
masses ouvrieàres afin de repousser les attaques de la bourgeoisie et de prouver ainsi que vous avez le
droit pour vous, vous avez inventeé  une « theéorie de l’offensive », theéorie absurde qui offre la possibiliteé
aà  toutes  les  autoriteés  policieàres  et  reéactionnaires  de  vous  preésenter  comme  les  initiateurs  de
l’agression contre lesquels il importe de deé fendre le peuple.

8. Le IIIe Congrès de l’Internationale communiste s’est tenu du 22 juin au 12 juillet 1921.
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Le reésultat de ce « savon » fut que nous cessaômes aussitoô t de propager la « theéorie de l’offensive ».

Mais  Leénine  nous  semonça  non  seulement  pour  les  eéveénements  de  l’Allemagne  centrale,  mais
encore pour notre manque de ceé leé riteé ,  de souplesse,  pour la  ligne dogmatique,  inflexible de notre
politique. Il condamna notre attitude au congreàs de Heidelberg, qui deé tourna de l’I.C. tant d’ouvriers
honneô tes. Il condamna notre passiviteé , notre refus de travailler dans les syndicats reé formistes.

Bien entendu, il infligea aussi aà  cette occasion une bonne correction aux deé leégueés du Parti ouvrier
communiste9, affilieé  alors aà  l’I.C. aà  titre de parti sympathisant.

Dans les reéunions preéparatoires au Congreàs, qui se tenaient dans une salle de l’hoô tel « Continental »,
place des Theéaô tres,  Leénine deénonça de nouveau toutes nos insuffisances et nos erreurs.  Cela nous
mettait treàs en coleàre car des repreésentants d’autres partis communistes assistaient eégalement aà  ces
reéunions, S’il faut nous infliger une correction, pourquoi le faire en preésence d’un grand nombre de
camarades eé trangers, pensions-nous et nous eé tions loin d’en faire un meérite aà  Leénine.

Paul Frœlich disait :  « Je ne croyais pas Lénine si  mesquin. » Frœlich eé tait  manifestement deéçu et
meécontent de cette, meé thode d’autocritique bolcheévique. Et cette humeur s’accentua chez lui, lorsque
Leénine  nous  eut  bien critiqueés  une  fois  de  plus en seéance pleénieàre  du Congreàs.  On peut  lire  treàs
facilement ce meécontentement sur le visage de Frœlich dans le film qui preésente le discours de Leénine
sur la politique du P.C. allemand au IIIe Congreàs de l’I.C.

D’ailleurs, les Allemands ne furent pas seuls aà  se faire tancer par Leénine aà  ce Congreàs, il s’en prit
aussi aux repreésentants d’autres partis, particulieàrement aà  certains deé leégueés italiens et français.

Tout cela nous incita aà  inventer une nouvelle sottise politique contre Leénine,  notamment :  nous
nous mîômes en devoir de recueillir des signatures en faveur de certaines formules que nous voulions
opposer aux formules de Leénine et dans lesquelles nous espeérions deé fendre quelques eé leéments de
notre « theéorie de l’offensive ». Je reéussis eégalement aà  rassembler quelques voix de « meécontents ». Et
pour cela nous reécoltaômes encore tous, et chaque groupe seépareément, selon nos meérites. Il ne nous
restait qu’aà  capituler devant Leénine. Ici se place un incident qui caracteérise particulieàrement Leénine en
tant qu’homme, Clara Zetkin nous attaquait violemment et adopta presque entieàrement les positions
de Leénine. Nous, aà  notre tour, attaquaômes Clara avec veéheémence, moi surtout, dans mon discours. Le
lendemain de ces attaques eétait  justement le  jour anniversaire de Clara,  elle avait  60 ans.  Il  fallait
eévidemment saluer au Congreàs notre vieille reévolutionnaire qui marchait aà  l’avant-garde de notre lutte.
On trouva un grand bouquet de roses. Mais voilaà , lequel de nous prononcerait le discours ? Le choix
tomba sur moi. Je voulus naturellement m’esquiver et donnai pour cela mille raisons. Alors Leénine me
prit par la main et me dit :

— Camarade Heckert, vous avez poursuivi en Allemagne une politique fausse, qui peut mettre en
coleàre,  en  effet.  Clara  vous  a  dit  que  votre  politique  fut  mauvaise.  Peut-eô tre  y  eut-il  des  paroles
deéplaceées.  Mais  vous-meôme,  vous  avez  eé teé  hier  treàs  violent  et  injuste  envers  Clara.  Effacez-le
aujourd’hui par ce bouquet de roses.

9. Le Parti communiste ouvrier allemand (Kommunistische Arbeiterpartei Deutschlands, KAPD) fut créé en
avril 1920 par des « communistes de gauche » expulsés du Parti communiste allemand et compta parmi ses
dirigeants Herman Gorter, Otto Rühle ou encore Paul Mattick. Il se refusait à toute participation électorale. En
novembre 1920, afin de faciliter l’unification de toutes les forces communistes en Allemagne, le KAPD fut
admis au Komintern en tant que membre sympathisant et encouragé à fusionner avec le Parti communiste
d’Allemagne,  ce  que  ses  dirigeants  refusèrent,  décidant  même  de  quitter  l’Internationale  communiste  en
1921. Miné par des scissions, le KAPD se réduisit rapidement à un groupuscule, la plupart de ses membres
rejoignant le Parti communiste allemand.
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Je fis tout ce que je pus. Clara me remercia de son coô teé  en prenant de mes mains les fleurs, mais me
regarda comme si elle euô t voulu m’avaler. Quand je descendis de la tribune, Leénine dit en plaisantant :

— Eh bien, voilaà , tout s’est bien passeé .

***

AÀ  l’hoô tel « Continental » avait eé teé  organiseée une petite exposition d’artistes « reévolutionnaires ». On
y voyait des toiles ouà  sur le fond d’une couche de peinture de toutes couleurs eé taient colleés de vieux
chiffons,  des tessons de vaisselle,  un morceau de tuyau de poeô le,  etc,  et  tout  ce fourbi  eé tait  censeé
repreésenter l’art nouveau. J’eé tais tout simplement indigneé .

Pendant que je discutais avec un camarade qui s’eévertuait aà  deémontrer que ces œuvres « d’art »
avaient un sens (je crois bien que c’eé tait l’artiste Ouitz), Leénine, qui se tenait derrieàre moi, me dit en
hochant la teô te :

— Vous voyez, camarade Heckert, chez nous aussi il arrive des choses comme celle-laà  !

***

En 1921 (c’eé tait,  je  crois,  quelques semaines avant le  deébut du IIIe Congreàs  de l’Internationale
communiste), quelques camarades m’emmeneàrent avec eux aà  la Salle des Colonnes de la Maison des
Syndicats ouà  Leénine devait faire un rapport. La salle eé tait bondeée. Tous attendaient le confeérencier avec
impatience.  Leénine  parla  de  la  neécessiteé  de  passer  aà  une  nouvelle  politique  eéconomique  et  des
conseéquences qui devaient en deécouler. Nous non plus, les communistes de l’Occident, ne nous eé tions
point  deébrouilleés  d’un  seul  coup  dans  cette  question.  Dans  la  salle  il  y  avait  des  camarades  qui
estimaient que la nouvelle politique eéconomique eétait une entreprise eé trangeàre aà  la reévolution. Leénine
disait que, deésormais, les communistes devaient apprendre aà  faire du commerce, qu’avec les meéthodes
du communisme de guerre on ne pouvait plus aller de l’avant. Il dit eégalement que les bolcheéviks ne
savaient pas encore faire du commerce, mais que, sans aucun doute, ils apprendraient.

Cela offensa beaucoup certains auditeurs. Ils ne voulaient pas, voyez-vous, qu’on les «  rabaisse » au
roô le de « trafiquants ». Un camarade russe, – dont je fis la connaissance lorsque j’eus aà  m’occuper des
affaires de la libeération des prisonniers russes en Allemagne, s’aveéra un adversaire deéclareé  de la N.E.P.
Il eé tait venu speécialement de Sverdlovsk ouà  il travaillait comme directeur d’une usine d’armes. Il ne put
supporter que Leénine exigeaô t d’apprendre aà  faire du commerce, et seéance tenante il prit la parole pour
attaquer l’« opportunisme » de Leénine dans le plus pur esprit partisan. Un autre « heéros » de ce genre
se prononça contre Leénine. Mais ce dernier les battit aà  plate couture de façon impitoyable et cruelle !

Quelques  jours  apreàs,  j’eus  l’occasion  de  m'’entretenir  personnellement  avec  Leénine  sur  les
probleàmes  allemands.  Apreàs  le  troisieàme  congreàs  mondial,  apreàs  notre  congreàs  d’Ieéna  surtout,
Friesland, qui, au deébut, avait combattu Levi  [sur] des positions de gauche, groupa autour de lui des
eé leéments droitiers. Ils tentaient de soumettre aà  une reévision les reésolutions de notre parti et celle du
congreàs mondial, dans l’esprit de Levi. Afin d’obtenir, apreàs le congreàs d’Ieéna, la majoriteé  au Comiteé
central pour ce « coup d’EÉ tat », Wilhelm Pieck et moi fuô mes envoyeés aà  Moscou. Au deébut de novembre,
nous  apprîômes  les  desseins  de  Friesland,  qui  eé tait  alors  secreé taire  geéneéral  de  notre  parti.  C’est
pourquoi nous cherchaômes, avec Pieck, aà  voir Leénine pour lui demander conseil.

Le  10  novembre,  nous  vîônmes  trouver  Leénine  dans  son  cabinet  du  Kremlin  et  nous  lui
communiquaômes  les  deé tails  de  cet  attentat  opportuniste  contre  le  parti.  Leénine  nous  eécouta  avec
beaucoup d’attention et nous dit de rentrer immeédiatement en Allemagne, afin d’arracher le parti aà
Friesland et consorts.
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Il nous fit part de difficulteés analogues dans le P.C.(b) de Russie et nous dit comment il les avait
reésolues. Ensuite, il nous fit observer que notre parti aurait aà  surmonter des situations encore plus
complexes. Reéconforteés par ces conseils amicaux de Leénine, nous primes, le soir meôme, le train pour
Berlin et apparuô mes, au plus grand eétonnement des comploteurs groupeés autour de Friesland, aà  la
reéunion du C.C. Par la suite, ce furent Friesland et ses satellites qui furent exclus du parti et non pas les
eé leéments fideà les aà  l’IC.

***

Je vis Leénine, pour la dernieàre fois, au IVe Congreàs de l’I.C.10, apreàs sa premieàre maladie. Et alors, je
sentis l’amour immense qu’avaient voueé  au fondateur de l’Internationale communiste non seulement
les bolcheéviks, mais tous les camarades eé trangers.

Maintes fois, le soir, quand Leénine ne pouvait plus venir au Congreàs, nous nous rendions, apreàs les
seéances, devant son domicile et y chantions la Bandiera Rossa. AÀ  ces seéreénades prenaient toujours part
les camarades italiens, et leurs voix meé lodieuses couvraient toutes les autres. Et lorsque derrieàre la
feneô tre nous voyions passer l’ombre de Leénine, nous eétions tout aà  fait heureux. Nous ne voulions pas
comprendre,  somme toute  que,  par  notre  bruit  nous ne faisions que deéranger le  repos  de Leénine
gravement malade.

Comme  tous  les  camarades,  j’espeérais  naturellement  que  Leénine  gueérirait  compleà tement  et
reprendrait  bientoô t  la direction de notre Parti  communiste mondial.  Depuis longtemps,  j’eé tais deé jaà
convaincu qu’il eé tait le chef reévolutionnaire le pus remarquable qu’il me fuô t donneé  de rencontrer, et
depuis longtemps aussi je savais que, dans toutes les questions litigieuses, c’est Leénine qui avait raison,
et non Rosa Luxembourg.  Mais  c’est  seulement apreàs  la  deé faite  du P.C.A.,  en octobre 1923,  que je
compris  deé finitivement  qu’il  en  eé tait  ainsi  pour  toutes  les  questions,  sans  exception,  et  que  nous
devions en finir avec toutes les positions fausses luxembourgistes pour permettre vraiment aà  notre
parti de remplir sa grande mission reévolutionnaire.

La nouvelle de la mort de Leénine s’abattit sur moi comme la foudre. Longtemps, je ne pus accepter
l’ideée que Leénine nous avait quitteés. Que de fois nos ennemis ont eécrit « Leénine est mort », me disais-je.
Peut-eô tre est-ce encore un mensonge. Heé las, la triste nouvelle ne fut pas deémentie.

Lorsque, pour la premieàre fois apreàs la mort de Leénine, je regardai, du haut de son mausoleée, deé filer
une manifestation du Premier Mai sur la place Rouge, je sentis par toutes les fibres de mon eô tre que
Leénine n’eé tait pas mort, qu’il vivait et continue aà  vivre en nous, jusqu’aà  ce que nous ayons triompheé
dans le monde entier. Il vit dans la grandiose eédification socialiste du pays des Soviets, il vit dans la
lutte reévolutionnaire des communistes de tous les pays.

10. Ce congrès s’est tenu du 4 novembre au 5 décembre 1922.
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